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AVANT-  PROPOS 


«  Vous  autres,  les  jeunes,  disait  un  jour  M.  Edmond 
Picard,  dans  une  de  ces  réunions  de  jeunes  hommes  auxquelles 
il  aime  à  prendre  part,  et  où  il  se  renseigne  sur  les  aspirations 
des  générations  nouvelles,  vous  ne  pouvez  pas  vous  rendre 
compte  du  chang"ement  qui  s'est  opéré  en  Belg-ique.  Il  faut 
avoir  connu,  comme  moi,  le  temps  où  l'herbe  poussait  entre  les 
pavés  de  Bruxelles  et  où  l'on  y  passait  pour  fou  quand  on 
s'occupait  d'autre  chose  que  de  ses  petites  affaires  personnelles, 
pour   mesurer   le   pas  que   nous   a\ons  fait.  » 

Cette  parole  éclaire  merveilleusement  tout  le  rôle  de  la 
génération  de  précurseurs  et  d'accomplisseurs  que  M.  Picard  repré- 
sente si  biillamment.  Le  fait  est  que,  lorsqu'on  imagine  ce  qu'étaient 
nos  villes  il  y  a  trente  ans,  quand  on  relit  nos  \aeux  journaux, 
nos  \aeux  livres,  et  qu'on  regarde  ensuite  autour  de  soi,  on  a 
la  sensation  d'être  transporté  dans  un  autre  pa3'S.  Quand  on 
se  reporte  im  peu  plus  loin  en  arrière,  on  se  demande  com- 
ment il  a  été  possible  de  faire  de  ce  petit  pays   de   petits   esprits 
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et  de  petites  villes,  une  nation  active,  agissante,  pensante  et 
confiante  en  l'avenir. 

La  transformation  s'est  d'abord  opérée  dans  le  domaine 
matériel.  Au  moment  où  la  Belgique  fut  constituée  en  un 
royaume  indépendant,  c'était  un  pays  de  petite  industrie  et  en 
général  de  petite  culture.  Il  y  avait  quelques  grands  domaines 
cultivés  par  des  méta3'ers  et  des  fermiers,  mais  il  n'}-  avait 
pas  de  grandes  usines.  Laborieuse  et  féconde,  mais  invraisem- 
blablement ignorante,  la  population  végétait  pauvrement,  se 
contentant  de  salaires  infimes.  Chaque  ville  vivait  isolée  des 
autres,  d'une  vie  recluse,  monotone  et  comme  engourdie.  Un 
mouvement  industriel  et  commercial  se  dessinait  bien  dans 
certaines  régions,  car  nos  provinces  avaient  profité  de  la  prospé- 
rité de  l'Empire  français,  et  le  roi  Guillaume  avait  fait  quelques 
timides  tentatives  pour  aider  à  notre  relèvement  économique  : 
mais  tout  cela  était  encore  bien  vague,  bien  indécis,  bien 
timide.  Il  fallut  l'indépendance  politique  et  les  garanties  de  paix 
que  nous  donne  notre  neutralité  pour  que  les  trésors  d'énergie 
que  nos  races  enferment  dans  leur  cœur  fussent  mis    en  valeur. 

Aussitôt,  en  effet,  le  mouvement  s'accentue.  A  peine  la 
patrie  est-elle  arrivée  à  s'organiser,  qu'on  voit  la  prospérité 
économique  s'accroître  d'année  en  année.  A  chaque  décade,  le 
progrès  est  visible  :  les  Flandres  deviennent  le  domaine  des 
industries  linières  et  cotonnières  ;  les  terrils  d'une  quantité  de 
mines,  bossuent  le  vieux  sol  verdoyant  du  Hainaut  ;  les  humbles 
communes  rurales  du  Borinage,  du  Centre,  du  pays  de  Char- 
leroi,  s'étendent  au  'point  de  se  toucher  pour  devenir  comme 
une  immense  ville  ouvrière  ;  Liège  de\ient  le  centre  d'une 
industrie  métallurgique  étonnamment  prospère,  et  Anvers,  devant 
l'Escaut  libéré,  étend  ses  quais  interminables  sur  lesquels  s'accu- 
mulent les  marchandises   du  monde  entier.  Tout  le  pays  a   l'air 
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d'une  ruche  en  travail.  Les  étrangers  qui  le  parcourent  en  sont 
frappés,  et  bientôt  la  productivité  belge  devient  telle  que  l'on 
peut  entrevoir  le  jour  où  les  débouchés  lui  manqueront.  Mais 
déjà  l'initiative  de  nos  hommes  d'affaires  se  porte  au  dehors. 
Ils  fondent  à  l'étranger  des  comptoirs,  des  succursales,  des 
sociétés  puissantes,  et  voici  qu'un  immense  domaine  colonial 
s'ouvre  devant  eux.  Merveilleux  effort  d'un  peuple  jeune,  bien 
que  riche  de  traditions,  d'un  peuple  qui  veut  vivre  et  s'adapte 
aux   conditions  nouvelles   de  la   vie   universelle. 

Malheureusement,  d'abord,  ce  peuple  travaille  trop  pour 
avoir  le  temps  de  penser.  Longtemps,  l'esprit  public  reste 
timide  et  trotte-menu.  Le  pays  va  d'un  pas  sûr  vers  ses  desti- 
nées, mais  il  n'en  a  pas  conscience.  Il  manque  de  confiance 
en  soi  ;  il  a  peur  de  penser  par  lui-même  ;  il  persiste  à  croire 
que  sa  nationalité  n'est  qu'un  hasard  diplomatique,  et  au  point 
de  vue  intellectuel,  il  reste  obstinément  tributaire  de  l'étranger. 
Mais  vers  1880,  une  génération  se  lève  qui  n'a  point  connu 
les  commencements  difficiles  d'une  patrie  d'abord  étonnée  de 
son  existence.  Éduquée  par  la  culture  française,  elle  l'applique 
aux  réactions  sentimentales  qui  lui  sont  propres.  Elle  crée  une 
littérature,  une  pensée  qui  veut  être  belge.  Elle  prend  cons- 
cience de  ses  destinées  propres,  elle  discerne  dans  les  ensei- 
gnements de  l'histoire  qu'elle  a  un  rôle  européen  à  remplir. 
Terre  d'échange,  carrefour  des  grandes  routes  du  vieux  continent, 
la  Belgique  nouvelle  sent  qu'elle  est  l'intermédiaire  prédestiné 
entre  la  pensée  germanique  et  la  culture  latine,  et  tout  en  trou- 
vant son   originalité  propre,   se   relie  à   la  civilisation  européenne. 

Il  a  suffi  de  trois  générations  pour  accomplir  cette  oeu\Te 
immense.  Mais  sans  se  montrer  ingrat  pour  ceux  qui  assu- 
mèrent la  lourde  tâche  d'organiser  la  patrie,  et  d'édifier  le 
cadre   de   son    activité,    on  peut    dire    que    c'est    aux    deux    der- 


nières  que  le  pa3's  doit  le  plus.  De  l'une,  nous  voyons  encore 
quelques  représentants  de  qui  l'âge  n'a  point  amoindri  le  rôle. 
L'autre  est  encore  en  pleine  action,  et  c'est  pourquoi  le  moment 
semble  particulièrement  bien  choisi  d'en  établir  le  bilan.  Tel  est 
en  somme  le  but  de  cet  ouvrage  où  l'on  trouvera  en  quelque 
sorte  l'histoire   analytique   de   la   Belgique  nouvelle. 

Si  ces  deux  évolutions  parallèles  que  je  tentais  ci-dessus 
de  caractériser,  sont  avant  tout  une  oeuvre  collective,  elles 
n'en  ont  pas  moins  eu  en  effet  pour  artisans  quelques  hommes 
éminents,  quelques  individualités  marquantes  qui  ont,  en  quelque 
sorte,  concrétisé  les  divers  aspects  de  l'énergie  nationale.  C'est 
en  examinant  la  vie  et  le  caractère  de  ces  hommes  politiques, 
de  ces  artistes,  de  ces  grands  industriels,  de  ces  grands  com- 
merçants qui  ont  fait  la  prospérité  et  la  grandeur  du  pays, 
que  l'on  arrivera  à  anal3^ser  les  éléments  de  cette  grandeur  et 
de  cette  prospérité.  C'est  en  déterminant  ce  qu'ils  ont  de 
commun,    que  l'on  verra   de   quoi   est   faite   l'âme   nationale. 

La  psychologie  des  peuples  est  encore  dans  l'enfance, 
mais  si  l'on  en  constitue  un  jour  les  lois  positives,  ce  sera  à 
des  ouvrages  comme  celui-ci  qu'on  le  devra.  Réunir  en  une 
sorte  de  galerie  nationiile  les  hommes  qui,  dans  les  di\'ers 
domaines  de  l'activité  intellectuelle  et  économique,  ont  marqué 
dans  un  moment  donné  de  l'histoire  d'un  peuple,  c'est  fournir 
les  matériaux  les  plus  précieux  à  ceux  qui  dans  l'ax-enir  entre- 
prendront d'écrire  cette  histoire.  «  Une  biographie  bien  faite, 
disait  Sainte-Beuve,  peut  suffire  â  expliquer  une  œuvre.  >  De 
même  la  biographie  des  grands  cito3'ens  d'une  nation  peut 
suffire  à  expliquer   l'œuvre    de    cette    nation. 

On  l'éprouvera  en  feuilletant  ce  livre.  L'exemple  de  ces 
énergies  individuelles,  dont  on  verra  les  efforts  opiniâtres  en 
ces     biographies    succinctes,    expliquera     l'énergie    nationale  ;     la 
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vaillante  carrière  de  ces  artistes,  de  ces  savants  obstinés  à  accom- 
plir une  œuvre  au  milieu  des  circonstances  les  plus  hostiles, 
expliquera  la  force  féconde  d'un  art  plein  de  jeunesse  ;  la  vie 
brièvement  racontée  de  ces  hommes  politiques  évoquera  les  luttes 
passées  de  nos  grands  partis  historiques  qui,  présentant  chacun 
un  aspect  de  la  vérité,  ont  toujours,  dans  leurs  contradictions 
fécondes,  permis  à  l'intérêt  national  de  prévaloir.  Et  du  détail 
de  toutes  ces  vies  jaillira  l'impression  d'une  xie  collecti^'e  extrê- 
mement intense  et  parfaitement  saine.  Les  auteurs  de  cet 
ouvrage  ont  \'oulu  s'abstenir  de  tout  commentaire  tendancieux. 
En  même  temps  que  de  belles  photographies  où  apparaissent 
la  physionomie  vraie  des  individus,  ils  n'ont  voulu  donner  que 
des  faits,  laissant  au  lecteur  le  soin  de  les  orner  par  l'imagi- 
nation, et  jugeant  sans  doute  qu'ils  parlent  assez  par  eux- 
mêmes   pour  peu  qu'on  sache  comprendre  leur  leçon. 

L.    DUMONT-WiLDEN. 


s.  M,   LÉOPOLD   II 


Léopold- Louis -Philippe -Marie -Victor,  roi  des  Belges,  prince  de 
Saxe-Cobourg-Gotha,  duc  de  Saxe,  souverain  de  l'État  indépendant  du 
Congo,  est  né  à  Bruxelles,  le  9  avril  1835.  Il  est  le  second  fils  de 
Léopold  lei",  roi  des  Belges,  et  de  la  reine  Louise  d'Orléans. 

Le  premier  fils  de  nos  souverains  était  décédé  le  16  mai  1834  ; 
le  prince  Léopold,  héritier  présomptif  du  trône  de  Belgique,  reçut  en 
1840  le   titre  de  «  duc   de  Brabant  »,  qu'il  porta   jusqu'à   son  avènement. 

Après  de  brillantes  études  sous  la  direction  de  maîtres  éminents, 
il   parcourut   tous  les  échelons   de  la  hiérarchie  militaire. 

En  1853,  le  duc  de  Brabant  atteignit  l'âge  fixé  par  la  Consti- 
tution pour  sa  majorité  ;  il  devint  sénateur  de  droit,  et  il  prononça  au 
Sénat  des  discours  remarquables  par  leur  largeur  de  vues  et  leur 
patriotisme  élevé. 

Le  22  août  de  la  même  année,  le  duc  de  Brabant  épousait  à 
Bruxelles,  au  milieu  des  acclamations  du  peuple,  S.  A.  I.  et  R.  la 
grande  duchesse  Marie-Henriette,  arrière  petite-fille  de  l'impératrice 
Marie-Thérèse.  La  bénédiction  nuptiale  avait  eu  lieu  par  procuration 
le  10  août,  à  Schoenbrunn,  près  de  Vienne.  De  ce  mariage  sont  issus  : 
S.  A.  R.  la  princesse  Louise,  née  à  Bruxelles,  le  14  février  1858  ; 
S.  A.  R.  le  prince  héritier  Léopold,  comte  de  Hainaut,  né  à  Laeken  le 
12  juin  1859  et  y  décédé  le  22  janvier  1869  ;  S.  A.  R.  la  princesse 
Stéphanie,  née  à  Laeken,  le  21  mai  1864  ;  S.  A.  R.  la  princesse 
Clémentine,  née  à  Laeken,  le  30  juillet    1872. 


Le  10  décembre  1865,  la  Belgique  eut  la  douleur  de  perdre  le 
fondateur  de  son  indépendance,  Léopold  I^''.  Son  fils  lui  succéda  sous  le 
nom  de  Léopold  II.  Il  prêta  le  serment  constitutionnel  à  Bruxelles, 
le   17  décembre  1865. 

Avant  son  avènement,  Léopold  II  avait  visité  l'Egj-pte,  la  Syrie, 
l'Inde,  la  Chine.  Dans  la  suite,  son  attention  fut  particulièrement  attirée 
vers  l'Afrique.  Au  prix  des  plus  grands  sacrifices  d'argent,  il  se  fit  le 
promoteur  d'une  croisade  civilisatrice.  Il  réunit  à  Bruxelles,  le  12  sep- 
tembre 1876,  une  Conférence  d'explorateurs,  de  savants  et  de  philan- 
thropes qui  s'intéressaient  à  l'Afrique  du  sud  et  au  sort  misérable 
de  ses  populations.  Ainsi  fut  créée  V Association  internationale  africaine 
qui,  après  les  explorations  du  célèbre  vojageur  anglais  H.  Stanley, 
devint  VAssociation  congolaise  internationale.  En  1884,  une  Confé- 
rence internationale  eut  lieu  à  Berlin  ;  elle  se  termina  par  l'Acte  général 
de  Berlin,  signé  le  26  février  1885,  qui  reconnut  l'état  du  Congo 
comme    état    indépendant    et   lui    donna    comme    souverain    Léopold   II. 

Par  testament,  le  Roi  a  légué  ses  droits  à  la  Belgique  et,  cette 
année  même,     cet  immense   et    riche    empire    est   devenu    colonie  belge. 

Sous  le  règne  bienfaisant  de  Léopold  le  Civilisateur,  la  Belgique 
a  fêté  dans  l'allégresse  le  75^  anniversaire  de  son  indépendance  ;  elle 
a  traversé  une  ère  incomparable  de  prospérité  ;  elle  est  pour  une 
grande  part  redevable  de  cette  félicité  à  la  sagesse  de  son  Roi,  qui 
fut  toujours  préoccupé  du  bonheur  de  ses  sujets  et  de  la  grandeur  de 
la  Nation. 


Figures  Xatiotiales  Coiitcniporaitics.  —  Strie  I. 


Auguste   BEERNAERT 


M.  Auguste  Beernaert  est  né  à  Ostende,  le  26  juillet  1829.  Ses 
études  universitaires  terminées,  il  se  fit  inscrire  au  barreau  de  Bruxelles, 
en  1853.  Une  science  approfondie  du  Droit,  de  rares  facultés  d'assimilation 
lui  assurèrent  une  clientèle  d'élite  et  lui  méritèrent  l'estime  de  ses 
confrères.  M.  Beerxaert  fut  choisi  comme  conseiller  judiciaire  de 
S.  A.  R.  le  Comte  de  Flandre  et  de  la  Société  générale  pour  l'encoura- 
gement de  l'industrie  nationale.  Avocat  à  la  Cour  de  Cassation  depuis 
le  11  avril  1859,  il  fut  plusieurs  fois  bâtonnier  de  l'Ordre  et  est  encore 
actuellement  président  de  la  Fédération  des  avocats  belges. 

M.  Beerxaert  a  tenu  une  grande  place  dans  l'histoire  parlemen- 
taire de  notre  pays.  Il  représente  l'arrondissement  de  Thielt  depuis  le 
4  août  1874.  Ses  qualités  d'orateur  et  d'administrateur  le  désignèrent  à 
l'attention  de  M.  Malou  qui,  le  23  octobre  1873,  lui  confia  le  portefeuille 
des  Travaux  publics  dans  le  Cabinet  dont  il  était  le  chef.  Dans  la  suite, 
M.  Beerxaert  fut  successivement  Ministre  de  l'Agriculture,  de  l'Indus- 
trie et  des  Travaux  publics  (16  juin  -  26  octobrel8S4),  chef  du  Cabinet 
et  Ministre  des  Finances  (26  octobre  1884  -  3  mai  1893),  président  de  la 
Chambre  (30  janvier  1895  -  7  mai  1900).  En  récompense  de  sa  longue  et 
brillante  carrière  parlementaire,  il  a  reçu,  le  26  mars  1894,  le  titre  de 
Ministre  d'Etat.  Parmi  les  grandes  discussions  parlementaires  auxquelles 
M.  Beerxaert  prit  une  part  prépondérante,  nous  signalerons  la  question 
des  forts  de  la  Meuse  (1HS7),  la  question  du  Congo  (1889-1890),  la  question 
de  la  revision  de  la  Constitution  (1893). 


Il  convient  également  de  mentionner  le  rôle  important  joué  par 
M.  Beerxaert  dans  le  mouvement  pacifiste.  Il  fut  plénipotentiaire  de  la 
Belgique  aux  Conférences  de  la  Paix  à  La  Haye  ;  il  est  membre  du 
Tribunal  d'arbitrage,  membre  d'honneur  de  l'Institut  de  droit  interna- 
tional, président  du  bureau   de  l'Union  interparlementaire. 

En  1898,  l'Institut  de  France  lui  a  conféré  le  titre  de  membre 
associé  (Académie  des  sciences  morales  et  politiques)  ;  l'Académie 
roj'ale  de  Belgique  l'a  élu  membre  titulaire  le  8  mai  1899  ;  il  a  été  en 
1908  vice-directeur  de  la  Classe  des  lettres  et  des  sciences  morales  et 
politiques. 

M.  Beernaert  est  grand-cordon  des  ordres  de  Léopold,  de  la 
Légion  d'honneur,  de  l'Etoile  africaine,  de  l'Aigle  rouge,    etc. 


ISi'jt  iniiiii   l'iiix. 


A .      Il  E  K  R  X  A  K  K  T 


J-fgHres  Aatioitales  Contemporaines.  —  Sérii;  I. 


Le  Baron  DESCAMPS 


M.  le  Baron  Descajips  est  né  à  Belœil  (Hainaut),  le  27  août 
1847.  Il  fit  ses  études  d'humanités  au  Collège  de  la  Paix,  à  Namur  et 
ses  études  universitaires  à  Louvain,  où  il  fut  reçu  docteur  en  droit, 
en  1869  et  docteur  en  sciences  politiques  et  administratives,  en  1870. 
Il  fréquenta  ensuite  pendant  deux  ans  les  principales  universités  d'Alle- 
magne et  de  France. 

En  1872,  il  fut  appelé  à  occuper  à  l'université  de  Louvain  la 
chaire  de  Droit  administratif  laissée  vacante  par  la  nomination  de 
M.  Delcour  au  Ministère  de  l'Intérieur. 

En  1881,  il  fut  chargé  du  cours  de  droit  international  et  consacra 
depuis  lors  la  plupart  de  ses  travaux  à  cette  branche  importante  du  Droit. 

En  1884,  il  fut  élu  membre  du  Conseil  provincial  du  Brabant, 
et  en  1892,  à  la  veille  de  la  revision  de  la  Constitution,  il  fut  choisi 
comme  sénateur  par  l'arrondissement  de  Louvain. 

La  Commission  sénatoriale  de  la  revision  constitutionnelle  le 
désigna  comme  secrétaire,  puis  comme  rapporteur.  A  ce  titre,  il  fut 
mêlé  aux  travaux  de  la  revision  et  plus  d'un  article  nouveau  de  notre 
Pacte   fondamental   lui  doit  sa  formule   définitive. 

A  diverses  reprises,  le  Baron  Descamps  a  été  délégué  plénipo- 
tentiaire à  de  grandes  conférences  diplomatiques,  notamment  aux  confé- 
rences de  Berne  en  1874  et  de  Paris  en  1896.  Il  a  joué  un  rôle 
brillant  à  la  Conférence  de  La  Haj^e  comme  Président  et  Rapporteur 
de  la  Commission  de  l'arbitrage. 


Élu  en  1893  membre  de  l'Institut  de  Droit  international,  le  Baron 
Desc.^jips  a  été,  par  les  suffrages  de  ses  confrères  de  toutes  les  nations, 
chargé  des  fonctions  de  Secrétaire  général,  puis  de  Président  de 
l'Institut. 

A  l'Académie  royale  de  Belgique,  il  occupe  le  siège  laissé  vacant 
par  la  mort  de  Frère-Orban.  Il  fut  Président  de  l'Académie  en  1904. 

A  l'Institut  de  France,  il  a  remplacé  en  1895  le  célèbre  homme 
d'état    espagnol,  Emilio  Castelar. 

Les  États-Unis  et  le  Japon  l'ont  successivement  choisi  comme 
conseil  devant  la  Cour  d'arbitrage  de  La  Haye  dans  les  deux  litiges 
internationaux  :  celui  des  Fondations  californiennes  et  celui  des  Baux 
perpétuels  au  Japon. 

Les  Universités  d'Oxford  et  d'Edimbourg  lui  ont  décerné  le  titre 
de  Docteur  honoris  causa. 

En  juillet  1906,  à  la  Conférence  interparlementaire  de  Londres, 
les  membres  des  17  Parlements  réunis  dans  la  grande  cité  britannique 
l'ont  appelé  à  faire  'partie  du  Conseil  interparlementaire  en  qualité  de 
membre  permanent. 

Ministre  d'État,  membre  du  Conseil  supérieur  et  Président  de  la 
Cour  d'appel  de  l'État  indépendant  du  Congo,  il  a  siégé  comme  délégué 
à  la  Conférence  des  Puissances  d'où  est  sorti  l'Acte  Général  de  Bruxelles, 
du  2  juillet  1890.  Il  est  membre  titulaire  de  l'Institut  colonial  international. 

Le  Baron  Descamps  publie  actuellement  en  collaboration  avec 
M.  Louis  Renault,  de  l'Institut  de  France,  professeur  à  la  Faculté  de 
Droit  de  Paris,  le  Recueil  international  des  traités  du  XA*'  siècle, 
recueil  annuel  d'environ  1000  pages  (Paris,  Rousseau,  depuis  1901). 

Son  ouvrage  capital  est  consacré  à  la  constitution  internationale 
de  la  Belgique  ;  il  a  pour  titre  :  La  neutralité  de  la  Belgique  au  point 
de  vue  historique,  diplomatique,  juridique  et  politique  (Bruxelles, 
Larcier,  1902,  636  p.  in-8°). 

M.  le  Baron  Descamps  a  été  nommé,  le  2  mai  1907,  Ministre  des 
Sciences  et  des  Arts.  Il  a  fait  partie,  en  cette  qualité,  du  Cabinet 
de  Trooz  ;  il  détient  actuellement  ce  même  portefeuille  dans  le  Cabinet 
Schollaert. 
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Figures  Satioiiales  Contemporaines.  —  Séri',  J 


Le  Lieiî-enant  Général  HELLEBAUT 


Le  Lieutenant  Général  Hellebaut,  né  le  21  février  1842,  entra 
à  l'École  militaire  le  4  novembre  1858,  fut  nommé  élève  sous-lieutenant 
le  26  décembre  ISôO  et  désigné  à  sa  sortie  de  l'École  d'application  pour 
le  l^r  régiment  d'artillerie,  qui  réunissait  alors  les  quatre  batteries  à 
cheval,  en  garnison  à  Malines. 

Lieutenant  au  même  régiment  le  l^r  janvier  1868,  il  fut  peu  de 
temps  après  nommé  adjudant-major.  Capitaine  en  second  en  1870,  capi- 
taine-commandant l'année  suivante,  il  exerça  les  fonctions  d'adjudant- 
major  au  1er  régiment  jusqu'en  1874,  époque  de  la  réorganisation  de 
l'artillerie. 

Placé  à  ce  moment  à  la  suite  du  2™^  régiment,  il  fut  détaché 
à   l'Inspection  Générale  de  l'arme. 

Le  23  avril  1877,  il  revint  à  Malines  prendre  le  commandement 
de  la  19™e  batterie  à  cheval.  Nommé  major  le  23  février  1882,  il 
commanda  le  groupe  des  18™<^  et   19'"^  batteries  à  cheval. 

Il  fut  appelé  en  1883  à  la  sous-direction  puis,  en  1886,  à  la 
Direction  générale  de  l'artillerie  au  département  de  la  Guerre,  où  il 
rendit  les  plus  grands  services,  jusqu'au  26  juin  1906,  date  à  laquelle 
il  devint  Inspecteur  Général  de  l'artillerie. 

Durant  cette  période  de  1886  à  1906,  d'importantes  missions  à 
l'étranger  lui  furent  confiées  :  en  1889,  puis  en  1900,  il  fut  délégué  aux 
grandes  manœuvres  françaises  ;  il  fut  envoyé  à  différentes  reprises  en 
France    et    en     Allemagne   pour    visiter    les   établissements   du   Creusot, 


t 

de    Saint-Chamont,    du    Cruson-Werk    et    Krupp,    dans    le  but  d'étudier 

sur  place  les  types  et    la  fabrication  des  bouches    à  feu,  coupoles,  etc. 

Ces  études  et  ces  travaux  furent  marqués  en  Belgique  par  les 
nombreuses  transformations  et  améliorations  suivantes  apportées  à 
l'armement  : 

Adoption  du  fusil  Mauser  pour  l'infanterie  et  le  génie  ;  adoption 
de  la  carabine  Mauser  pour  la  cavalerie,  pour  la  gendarmerie,  et  enfin 
pour  l'artillerie  de  forteresse  ;  transformation  radicale  du  matériel 
d'artillerie  de  forteresse  :  déclassement  de  toutes  les  bouches  à  feu 
lisses  et  leur  remplacement  par  des  types  des  plus  perfectionnés  ;  adop- 
tion de  la  poudre  sans  fumée  ;  enfin,  adoption  d'un  nouveau  matériel 
d'artillerie  de  campagne  à  tir  rapide. 

Le  3  mai  1907,  le  Roi  confia  au  Lieutenant  Général  Hellebaut 
le  portefeuille  de  la  Guerre. 

Les  décorations  suivantes  ont  été  conférées  au  Lieutenant 
Général  Hellebaut  : 

Chevalier  de  l'Ordre  de  Léopold  (1877),  chevalier  de  l'Ordre  de 
la  Légion  d'honneur  (1879),  décoré  de  la  Croix  militaire  (1885),  com- 
mandeur de  l'Ordre  du  Soleil  levant  (1887).  décoré  de  l'Ordre  du 
Medjidié  de  4me  classe  (1889),  officier  de  l'Ordre  de  Léopold  (1890), 
commandeur  de  2™^  classe  de  l'Ordre  de  L'Épée  (1895),  décoré  de  la 
3">e  classe  du  2^  grade  de  l'Ordre  du  Double  Dragon  (1896),  commandeur 
de  2'ne  classe  de  l'Ordre  du  Danebrog  (1897),  chevalier  de  2""^'  classe 
de  l'Ordre  de  l'Aigle  rouge  (1898),  officier  de  l'Ordre  de  la  Couronne, 
Etat  indépendant  du  Congo  (1898),  commandeur  de  l'Ordre  de  Léopold 
(1899),  commandeur  de  l'Ordre  de  la  Légion  d'honneur  (1900),  décoré  de 
l'Ordre  de  l'Osmanié  de  2°»e  classe  (1900),  grand  cordon  de  l'Ordre  de 
la  Couronne,  Siam  (1901),  grand  officier  de  l'Ordre  de  Léopold  (1905), 
décoré  de  la  Médaille  commémorative  du  règne  de  S.  M.  Léopold  II 
(1905),  chevalier  de  1'^^  classe  de  l'Ordre  de  la  Couronne  royale  de 
Prusse  (1906). 
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Figures  Xatioitales  Contemporaines.  —  Série  I.  —   4 


s,  E,  le  Cardinal  MERCIER 


Mgr.  Désiré  Mercier  est  né  à  Braine-l'Alleud  (Brabant),  le  21 
novembre   1851. 

Docteur  en  philosophie  et  en  théologie,  l'abbé  Mercier  commença 
par  enseigner  la  philosophie  au  Petit  Séminaire  de  Malines.  Lorsqu'en 
1880  le  pape  Léon  XIII  créa  une  chaire  de  philosophie  thomiste 
à  l'Université  de  Louvain,  c'est  au  distingué  professeur  de  Malines 
que  les  évêques  belges  la  confièrent.  Pour  répondre  aux  exigences  de 
son  enseignement,  celui-ci  fonda  en  1893,  avec  l'appui  de  sa  Sainteté, 
l'Institut  supérieur  de  Philosophie,  auquel  fut  annexé  un  Séminaire  qui 
permit  aux  jeunes  clercs  de  bénéficier  de  ces  hautes  études,  et  il  fit 
paraître  en  1894,   la  Revue  néo-scolastique . 

C'est  à  la  restauration  de  la  philosophie  néo-scolastique  que  le 
nom  de  Mgr.  Mercier  restera  attaché  :  il  a  rapproché  la  dialectique 
d'Aristote  et  de  S.  Thomas  d'Aquin  des  méthodes  expérimentales 
modernes,  il  a  mis  en  commun  leurs  efforts  et  leurs  conquêtes.  Le 
néo-thomisme  «  merciériste  »,  s'affirmant  comme  une  des  constructions 
les  plus  considérables  de  la  pensée  chrétienne,  a  su  mériter  l'estime 
des  savants  non-catholiques  et  exercer  une  grande  influence  sur  les 
milieux  catholiques. 

Aussi,  lorsqu'en  janvier  1906,  l'archevêché  de  Malines  devint 
vacant  par  la  mort  du  Cardinal  Goossens,  Pie  X  y  appela  le  Président 
de  l'Institut  supérieur  de  Philosophie.  Un  an  plus  tard,  le  15  avril  1907, 
il  lui  conféra  la  pourpre  cardinalice. 


Les  œuvres  du  Cardinal,  dont  les  éditions  se  suivirent  de  près 
et  qui  furent  souvent  traduites,  constituent  une  encyclopédie  philoso- 
phique. Elles  consistent  surtout  en  un  Cours  de  philosophie  en  sept 
volumes  :  I.  Logique,  U.  Métaphysique  générale  ou  ontologie,  III.  Psy- 
chologie, IV.  Critériologie  générale  ou  traité  général  de  la  certitude, 
V.  Cosmologie,  VI.  Théodicée,  VU.  Philosophie  morale  et  droit 
naturel. 

Mgr.  Mercier  est  membre  titulaire  de  l'Académie  royale  de 
Belgique  depuis  le  5  mai   1902. 

Il  est  commandeur  de  l'Ordre  de  Léopold,  commandeur  de  l'Ordre 
du  Christ  de  Portugal  et  décoré  de  la  croix  «  Pro  Ecclesia  et  Pontifice  ». 


Figures  .Xnfioun/cs  Coiilciiipoiaiiics.  —  Scrii-  I. 


Le  Pasteur  Paul  ROCHEDIEU 


M.  Paul  RocHEDiEU  est  né  à  Genève  (commune  de  Chêne-Bou- 
geries),  le  22  octobre  1858,  d'une  famille  d'origine  française  et  hugue- 
note. Il  étudia  la  théologie  à  la  Faculté  de  théologie  de  Lausanne  et 
y  obtint  le  grade  de  licencié  en  théologie,  à  la  suite  de  la  soutenance 
d'une  thèse  sur  la  notion  du  péché  d'après    St-Paul. 

Consacré  au  saint  ministère  dans  les  Eglises  libres  de  France 
par  le  Pasteur  Edmond  de  Pressensé  en  1883,  il  fut  ensuite  appelé  par 
l'Église  wallonne  de  Delft  (Hollande)  ;  il  resta  dans  cette  ville  pendant 
sept  ans,   de  1884  à   1891. 

Appelé  ensuite  par  l'Eglise  française  de  St-Gall,  il  ne  demeura 
en  Suisse  qu'un  an  et  demi,  ayant  été  désigné  pour  le  Consistoire 
évangélique  de  Bruxelles  pour  remplacer  son  oncle,  le  Pasteur  Emile 
Rochedieu,  et   lui  succéder  dans   la   chaire   de  l'Église  du  Musée. 

Installé  le  11  décembre  1892,  il  a  été  revêtu  en  outre  des 
fonctions  de  Président  du  Consistoire  et  de  celles  de  Président  du 
Synode.  Comme  tel,  il  dirige  aussi  l'œuvre  du  Comité  synodal  d'évan- 
gélisation  dont  la  mission  est  de  fonder  de  nouvelles  églises  parmi  les 
protestants  disséminés. 

Il  contribua  à  créer  la  Société  d'histoire  du  protestantisme 
belge,  dont  il  fut   le   premier  Président. 

Depuis  1899,  il  a  remplacé  le  profes-seur  A.  Rivier  en  qualité 
de  Président  de   la   Société  Philhelvétique  de  Bruxelles. 

M.  le  Pasteur  Paul  Rochedif.u  est  chevalier  de  l'Ordre  de  Léopold. 
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Figures  A'atioiiales  Coitteiiiporaiiics.  —  Strie  I. 


Le  Lieutenant  Général   DUCARNE 


Le  Lieutenant  Général  Ducar-NE,  né  à  Namur  le  25  avril  1845, 
entra  au  service  comme  soldat,  le  21  mai   1861. 

Bientôt  élève  de  l'Ecole  militaire,  il  fut  nommé  sous-lieutenant 
le  9  juin  1865.  Admis  à  l'École  de  guerre  en  1871,  il  est  adjoint 
d'état-major  en  1875,  et  passe  au  cadre  spécial  d'état-major  l'année 
suivante. 

Il  est  attaché  successivement  au  Ministère  de  la  Guerre,  puis  à 
l'Ecole  de  guerre,  où  il  fut  professeur. 

Il  est  appelé,  en  1891,  à  la  sous-direction  ;  en  1899,  à  la  Direction 
générale  des  Opérations  militaires,  au  département  de  la  Guerre.  En 
1905  il  est  désigné  pour  remplir  les  importantes  fonctions  de  Chef  du 
corps  d'État-major. 

Major,  sous-chef  d'État-major  en  1889,  il  fut  promu  lieutenant- 
colonel  en  1897,  colonel  en  1900,  général  major  en  1903  et  enfin, 
lieutenant  général  en   1908. 

Le  Lieutenant  Général  Ducarxe  est  l'auteur  d'ouvrages  mili- 
taires très  estimés.  Citons  notamment  :  Tactique,  Topographie^  Géogra- 
phie physique,  Géographie  militaire  et  l'étude  sur  les  Campagnes  de 
1800,  1815,  1854-56,  1866,  1870-71. 

Le  Lieutenant  Général  Ducarxe  fut  Rapporteur  de  la  Commis- 
sion mixte  de  1900-1901. 

Le  Lieutenant  Général  Ducarxe  est  Commandeur  de  l'Ordre 
de  Léopold,  décoré  de  la  Croix  militaire  de  première  classe,  décoré 
de  la  Médaille  Commémorative  du  règne  de  S.  M.  Léopold  U,  Grand 
cordon  de  l'Ordre  de  l'Étoile  noire.  Commandeur  des  ordres  de  la 
Légion  d'honneur,  de  St-Alexandre,  du  Lion  et  du  Soleil,  Officier  d'Aca- 
démie,   Chevalier  de  la  Couronne  de  Roumanie. 
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Figures  \atiouales  Coittctiiporniiics.  —  Série  1 


Emile   DE  MOT 


M.  Emile  De  Mot  est  né  à  Anvers,  le  20  octobre  1835.  Après 
de  brillantes  études  à  l'athénée  de  sa  ville  natale,  il  alla  suivre  les 
cours  de  l'Université  de  Bruxelles  et  obtint  en  1857  le  diplôme  de 
docteur  en  droit.  Inscrit  au  barreau  de  Bruxelles  dès  1860,  il  devint 
avocat  à  la  Cour  de  cassation  au  mois  de  janvier  1873.  Il  fut  choisi 
par  ses  confrères  comme  bâtonnier  de  l'Ordre,   en   1888. 

Depuis  plus  d'un  quart  de  siècle,  M.  De  Mot  prend  une  part 
active  à  la  vie  politique.  C'est  en  1881.  en  effet,  que  les  électeurs 
bruxellois  l'envoyèrent  siéger  au  Conseil  communal.  Ils  n'ont  cessé  de 
lui  marquer  leur  confiance,  avec  une  inaltérable  fidélité.  Echevin  du 
contentieux  dès  1881,  M.  De  Mot  succéda  à  M.  Ch.  Buis  comme  bourg- 
mestre de  la  ville  de  Bruxelles,  le  16  décembre  1809.  Dans  cette  haute 
magistrature,  il   a   fait  preuve  de  remarquables  qualités  d'administrateur. 

De  1892  à  1894,  M.  De  Mot  a  représenté  à  la  Chambre  l'arron- 
dissement de  Bruxelles.  Il  est  sénateur  depuis  le  27  mai  1900.  Il  a  fait 
partie  de  la  Commission  chargée  de  l'étude  des  questions  relatives  à 
la  situation   militaire  du  pays. 

M.  De  Mot  s'intéresse  à  la  fois  aux  questions  d'art  et  aux 
questions  commerciales.  Il  fut  Président  du  Cercle  artistique  et  littéraire 
(1894-1897),  Président  de  l'Exposition  de  Bruxelles  de  1897.  Il  s'occupe 
activement  de  l'organisation  de  l'Exposition  internationale  qui  aura  lieu 
à  Bruxelles,  en   1910. 

M.  Emile  De  Mot  est  grand  officier  de  l'Ordre  de  Léopold, 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  grand  cordon  de  l'Ordre  de  Saint- 
Michel  de  Bavière,   de   l'Ordre  du  Double   Dragon  de   Chine,  etc. 
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J-igiircs  Xatiotialcs  Coiitctiipoir.ùics.  —  Strie  I.  — 


Godefroid   KURTH 


M.  Godefroid  Kurth  est  né  à  Arlon,  le  11  mai  1847.  Professeur 
agrégé  de  l'enseignement  moyen,  puis  docteur  spécial  en  sciences  histo- 
riques, après  avoir  pendant  trois  ans  enseigné  à  ri\thénée  royal  de 
Liège,  il  obtint,  le  30  septembre  1872,  une  chaire  d'histoire  à  l'Uni- 
versité de  cette  ville.  Il  se  consacra  au  professorat  pendant  34  années, 
fut  promu  à  l'éméritat  en  1903  et  devint,  en  1907,  directeur  de  l'Institut 
historique  belge   de  Rome. 

A  Godefroid  Kurth  revient  le  mérite  d'avoir  fondé  le  premier 
«  séminaire  »  d'histoire  dans  notre  pays,  innovation  qui  suscita  des 
imitateurs  et  produisit  les  résultats  les  plus  heureux.  Ceux-ci  se 
montrèrent  dans  l'impulsion  donnée  aux  études  historiques  et  dans  l'épa- 
nouissement d'une  école  historique  belge.  M.  Kurth  a  profondément 
creusé  pour  sa  part  le  champ  de  l'histoire.  Nous  mentionnerons,  à  côté 
de  nombreuses  études  d'histoire  liégeoise  comme  le  Notger  de  Liège 
(1905),  une  belle  étude  de  toponymie  :  La  frontière  linguistique  en 
Belgique  (2  vol.,  1895-1897),  la  remarquable  monographie  consacrée  à 
Clovis  (1896),  et  deux  ouvrages  de  tout  premier  ordre  qui  lui  valurent  à 
deux  reprises,  en  1891  et  en  1896,  le  prix  quinquennal  des  sciences 
historiques.  Ce  sont  :  Les  origines  de  la  civilisation  moderne  (2  vol., 
1886)  et  l'Histoire  poétique  des  Mérovingiens  (1893). 

Toutes  ces  œuvres  se  distinguent  à  la  fois  par  leur  documen- 
tation abondante  et  solide,  par  la  nouveauté  des  aperçus,  et  par  leur 
style  brillant,  car  M.  Kurth   est  aussi  un  écrivain  de  talent  qui,  notam- 
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ment  sous  le  pseudonyme  de  Victor  Chrétien  et  de  \'ictor  d'Hinselinne, 
a  signé  plus  d'un  livre   d'une  belle  tenue  littéraire. 

Les  élèves,  les  confrères  et  les  amis  de  Godefroid  Kurth  lui 
ont,  en  1898  et  en  1908,  témoigné  leur  admiration  et  leur  reconnais- 
sance, une  première  fois,  en  organisant  une  manifestation  en  son  honneur 
et,  tout  récemment,  en  publiant  une  série  de  Mélanges  G.  Kiirth. 
L'Académie  royale  de  Belgique  l'a  élu  membre  titulaire  le  7  mai  1894. 
La  Commission  royale  d'histoire  lui  a  confié  les  fonctions  de  secrétaire, 
de   1898  à   1906. 

IM.    Godefroid   Kurth  est   commandeur    de    l'Ordre    de   Léopold. 


Figiircx  Nationales  Contemporaines.  —  Sôrie  I. 


Edouard   VAN   BENEDEN 


M.  Edouard  Vax  Bexedex  est  né  à  Louvain,  le  5  mars  1846. 
Docteur  en  sciences  naturelles,  il  se  distingua  très  tôt  par  des  travaux 
scientifiques  remarquables,  si  bien  que  dès  1870,  il  obtint  une  chaire  à 
l'Université  de  Liège  et  qu'il  fut  élu  correspondant  de  l'Académie 
royale  de  Belgique,  le  15  décembre  de  la  même  année.  Les  premiers 
travaux  qui  le  signalèrent  à  l'attention  du  monde  savant  sont  intitulés  : 
Recherches  sur  la  composition  et  la  signification  de  l'œuf  (1869), 
Recherches  sur  l'embryologie  des  crustacés  (1868-1870),  Recherches 
sur  les  Grégarines  (1871-1872). 

Dans  la  suite,  M.  Vax  Bexedex  a  mis  au  jour  une  série  consi- 
dérable de  travaux  de  zootomie  microscopique  et  d'histologie.  L'Aca- 
démie royale  de  Belgique  lui  a  décerné  le  prix  quinquennal  des  sciences 
pour  les  ouvrages   qu'il   a  publiés   pendant  la  période    1872-1876. 

En  1873,  il  fit,  aux  frais  du  Gouvernement  belge,  un  voyage 
d'étude  au  Brésil  et  à  La  Plata.  Les  résultats  en  furent  brillants  et 
ont  fourni  matière  à  beaucoup  de   travaux. 

Depuis  1880,  M.  Vax  Bexedex  publie  les  Archives  de  biologie, 
qu'il  a  fondées  avec  Ch.  Van  Bambeke.  C'est  un  recueil  d'une  impor- 
tance capitale,  universellement  connu  et  apprécié.  M.  \'"ax  Bexedex  y  a 
inséré  un  grand  nombre  de  mémoires  du   plus  haut  intérêt. 

L'œuvre  scientifique  de  M.  Vax  Bexedex  lui  a  valu  honneurs 
et  dignités,  aussi  bien  à  l'étranger  que  dans  notre  pays.  Il  a  été 
directeur  de  la  Classe  des  sciences   de  l'Académie  royale    de    Belgique, 
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à  deux  reprises  :  en  1883  et  en  1902.  Il  est  docteur  honoris  causa  des 
Universités  d'Iéna,  d'Oxford  et  d'Edimbourg,  correspondant  de  l'Institut 
de  France,  membre  des  Académies  des  sciences  de  Berlin,  de  Vienne 
et  de  Saint-Pétersbourg,  des  Académies  de  Munich,  Lisbonne,  Bologne, 
Philadelphie,  Copenhague,  etc.  C'est  un  des  savants  qui  ont  le  plus 
contribué  à  répandre  le  renom  scientifique  de  la  Belgique. 

M.  Edouard  Van  Bexeden  est  commandeur  de  l'Ordre  de  Léopold. 


.-ïS«^\ 


K.     VAX     JJKXKDE.X 


figures  .\ii/:oiin!cs  Contemporaines.  —  Série  I. 


Louis  HENRY 


M.  Louis  Henry  est  né  à  Marche  (Luxembourg),  le  26  décembre 
1834. 

Docteur  en  sciences  naturelles,  il  fut  chargé,  en  1858.  du  cours 
de  chimie  à  l'Université  catholique  de  Louvain.  Son  enseignement  a 
été  fécond.  Ses  travaux  scientifiques  sont  nombreux  et  ils  lui  ont  valu 
le  prix  décennal  de  chimie  et  de  physique  expérimentales,  en  1898. 
Nous  ne  les  énumérerons  pas  tous  et  nous  nous  bornerons  à  renvoyer  les 
curieux  à  la  Bibliographie  académique,  qui  en  publie  la  liste  complète. 
Les  études  de  M.  Henry  embrassent  le  vaste  domaine  de  la  chimie 
organique.  Outre  un  Précis  de  chimie  générale  (Louvain,  1867-70, 
3  vol.  in-S"),  qui  a  eu  plusieurs  éditions,  on  lui  doit  une  centaine  de 
mémoires  originaux  parus  dans  le  Bulletin  de  l'Académie  royale  de 
Belgique,  dans  les  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  sciences  de 
Paris,  dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physique  (Paris),  dans  la 
Revue  catholique  (Louvain),  etc. 

Membre  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Belgique,  M.  Louis 
Henry  fait  partie  de  plusieurs  académies  et  sociétés  savantes.  Il  est 
membre  correspondant  de  l'Institut  de  France  (académie  des  Sciences), 
membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Copenhague,  membre  de  l'Aca- 
démie pontificale  des  «  Nuovi  Lincei  »,  membre  d'honneur  de  la  Société 
des  sciences  physiques  de  Bucarest,  membre  d'honneur  de  la  Société 
chimique  de   Belgique. 

Il  préside  le  Conseil  de  fabrique  de  l'Église  primaire  de  Saint- 
Pierre  à  Louvain. 

M.  Louis  Henry  est  commandeur  de  l'Ordre  de  Léopold,  grand 
officier  de  la  Couronne   de  Roumanie,  etc. 
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L .      H  E  X  H  Y 


Hgures  Nationales  Cotitemporaiiies.  —  Scrie  I. 


Louis  DOLLO 


M.  Louis  DoLLO  est  né   à   Lille   (France),    le    7    décembre    1857. 

Ingénieur  civil  des  mines,  ancien  élève  des  Professeurs  Giard 
et  Gosselet  de  l'Université  de  Lille,  M.  Dollo  est  également  docteur 
en  Minéralogie  et  en  Géologie  de  l'Université  d'Utrecht  (Hollande)  et 
docteur  en  Sciences   de  l'Université  de  Cambridge  (Angleterre). 

Il  occupe  au  Musée  royal  d'Histoire  naturelle,  depuis  1882,  les 
fonctions  de  conservateur,  et  est  en  outre  attaché  à  l'Université  de 
Bruxelles  en   qualité  de  professeur. 

M.  Dollo  est  l'auteur  de  nombreux  travaux.  Il  s'est  occupé  à 
la  fois  de  paléontologie,  de  zoologie  et  de  biologie.  Comme  paléonto- 
logiste, il  a  étudié  les  Reptiles  fossiles  de  Bernissart  ;  comme  zoolo- 
giste, les  Poissons  antarctiqxieSy  notamment  ceux  de  la  «  Belgica  »  et 
de  la  «  Scotia  »  ;  comme  biologiste,  les  Lois  de  V Evolution  dans  les 
grands  groupes  de  vertébrés  vivants  et   fossiles. 

L'activité  scientifique  de  M.  Dollo  lui  a  valu  de  devenir 
membre  correspondant  de  l'Académie  des  sciences  de  New-York,  membre 
associé  étranger  de  la  Société  géologique  de  Londres,  membre  corres- 
pondant de  la  Société  zoologique  de  Londres,  membre  honoraire  de  la 
Société  des  Amis  de  la  Nature  de  Berlin,  membre  correspondant  de 
l'Institut  I.   R.   géologique  d'Autriche. 

De  plus,  le  savant  professeur  est  lauréat  de  la  Société  des 
sciences  de  Lille  (Prix  Kuhlmann)  et  de  la  Société  géologique  de 
Londres  (Prix   Lyell). 

M.  Louis  Dollo  est  chevalier  de  l'Ordre  de  Léopold. 

0 
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figures  Nationales  Contemporaines.  —  Série  I.  —  1 


Le  Docteur   Elie   LAMBOTTE 


Le  Dr  E.  Lambotte  est  né  à  Namur,  le  2  décembre  1856,  il  est  le 
fils  de  Henri  Lambotte  qui  enseigna  les  sciences  biologiques  et  miné- 
ralogiques  à  l'Université  de  Bruxelles. 

Sous  l'empire  de  la  nécessité,  E.  Lambotte  entra,  après  la  mort 
de  son  père,  au  ministère  des  Finances  ;  c'est  en  occupant  cet  emploi 
qu'il  fit  ses  études   universitaires. 

En  1884,  il  obtint  son  diplôme  de  médecin  avec  la  plus  grande 
distinction.  Nommé  adjoint  au  lazaret  de  Schaerbeek,  il  en  devint 
bientôt  le  médecin  en  chef  et  en  organisa  les  divers  services.  C'est  à 
lui  qu'on  doit  l'édification  et    l'aménagement  de  l'hôpital   actuel. 

Chirurgien  habile,  Lambotte  a  pratiqué  des  milliers  d'opérations, 
et  rendu  les  plus  grands  services  à  la  science  chirurgicale.  Il  pratiqua 
les  premières  néphrolithotomies  et  la  seconde  cholécysto-entérostomie 
(1888)  faites  dans  notre  pays;  il  décrivit,  quatre  ans  avant  Murphy,  un 
bouton  anastoraotique  semblable  à  celui  que  porte  le  nom  du  chirurgien 
américain.  L'un  des  premiers  (1885),  il  pratiqua  la  résection  de  la 
hanche.  Il  imagina  un  traitement  opératoire  des  fractures  de  la  rotule 
en  se  basant  sur  les  lésions  anatomiques  capsulaires,  procédé  aujour- 
d'hui universellement  adopté   dans   son  principe. 

Son  œuvre  principale  est  l'invention  de  la  cure  radicale  de 
l'ulcère  rond  de  l'estomac,  qu'il  préconisa  en  1891.  Cette  cure  fut 
relatée  dans  une  étude  qui  fut  pour  beaucoup  dans  l'essor  qu'a  pris  la 
chirurgie    gastrique.    Mentionnons    encore,    un     mémoire    à     l'Académie 
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royale  de  Belgique  sur  la  pathogénie  et  le  traitement  de  l'épilepsie,  et  un 
beau  travail  sur  l'invention  du  cloisonnement  instrumental  de  la  vessie. 

L'œuvre  scientifique  du  docteur  Lajibotte  lui  a  valu  l'estime 
et  la  considération  de  ses  confrères  :  il  fut  choisi  en  1889  comme 
Président  de  la  Société  médico-chirurgicale  du  Brabant,  et  dans  la 
suite,  nommé  membre  honoraire  du  Royal  Collège  des  chirurgiens 
d'Angleterre,   distinction   rarement  octroj'ée. 

Membre  de  la  Commission  médicale  du  Brabant,  membre  du 
Comité  de  salubrité  de  Schaerbeek,  le  Docteur  Lambotte  s'est  également 
dintingué  comme  hygiéniste.  Il  fut  un  des  tout  premiers  à  introduire  et  à 
pratiquer  en  Belgique  la  méthode  antiseptique.  Dans  tous  les  domaines 
où  son    activité  s'est  exercée,  il  a  conquis  une  place   éminente. 


LE     DOCTKllî     K.     I.AMIÎOTTK 


Figures  Aalionalcs  Contemporaines.  —  Série  I. 


Arthur   VAN  GEHUCHTEN 


M.  Arthur  Van  Gehuchten  est  né  à  Anvers,  le  20  avril  1>>61. 
Il  commença  ses  études  universitaires  à  Louvain,  en  1881.  Reçu  docteur 
en  sciences  naturelles  en  1887,  il  fut  chargé  du  cours  d'anatomie 
humaine,  la  même  année.  Docteur  en  médecine,  chirurgie  et  accouche- 
ments  en  1894,  il  obtint,  en    1906,  la  chaire   de   neuropathologie. 

Le  docteur  Vax  Gehuchten  s'est  particulièrement  consacré  à 
l'étude  de  cette  dernière  science.  Les  premiers  travaux  qu'il  a  publiés, 
de  1886  à  1889,  se  rapportent  à  des  questions  d'histologie  générale  :  la 
structure  interne  de  la  cellule  musculaire  striée  et  le  mécanisme  de  la 
sécrétion.  A  partir  de  1890,  il  s'est  occupé  exclusivement  de  l'anato- 
mie,  physiologie  et  pathologie  du  système  nerveux  et  il  a  écrit  sur  ces 
sujets  plus  de  deux  cents  articles  et  mémoires.  Les  premiers  ont  paru 
dans  la  revue  La  Cellule.  Depuis  1900,  le  docteur  Van  Gehuchten 
rédige  une  revue  Le  Névraxe,  dont  neuf  volumes  ont  paru.  Parmi  ces 
travaux,  les  plus  importants  sont  ceux  qui  concernent  l'origine  réelle 
des  nerfs  crâniens,  la  découverte  de  la  dégénérescence  wallérienne 
indirecte,  le  mécanisme  des  mouvements  réflexes,  les  lésions  anatomo- 
pathologiques  de  la  rage  et  la  découverte  des  lésions  particulières 
permettant  de  faire  en  24  à  48  heures  le  diagnostic  de  cette  grave 
maladie.  En  1893  a  paru  V Anatomie  du  système  nerveux  de  l'homme 
qui,   en  treize   ans,   eut  quatre   éditions. 

Ces  remarquables  travaux  sur  la  neurologie  normale  et  patho- 
logique   ont    mérité    à    leur    auteur    le    prix    quinquennal   des    sciences 
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médicales  que  le  Gouvernement  lui  a  décerné  en  1901,  sur  la  propo- 
sition de  l'Académie  royale  de  médecine. 

Membre  titulaire  de  l'Académie  royale  de  médecine  de  Belgique, 
le  Docteur  Van  Gehuchtex  est  membre  honoraire  de  l'Académie  impé- 
riale militaire  de  médecine  de  Saint-Pétersbourg,  de  la  Société  néerlan- 
daise de  neurologie  et  de  psychiatrie,  de  la  Société  de  psychiatrie 
d'Italie  ;  associé  étranger  de  la  Société  des  neurologistes  et  aliénistes 
de  Moscou,  de  la  Société  neurologique  de  Paris,  de  la  Societas  Medi- 
corum  Svecana  de  Stockholm  ;  associé  de  la  Société  belge  d'otologie, 
de  laryngologie  et  de  rhinologie  ;  membre  du  conseil  d'administration 
de  l'Institut  général  ps)xhologique  de  Paris  ;  membre  de  la  Commission 
internationale  pour  l'étude  du  système  nerveux. 

M.  Arthur  Van  Gehuchten  est  chevalier  de  l'Ordre  de  Léopold. 


l'IwiJ  Biivic 
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Figures  Xationalcs  Contemporaines.  —  SOrie  I. 


Emile    VERHAEREN 


M.    Emile    Verhaerex    est    né    à    Saint-Amand,    près  d'Anvers, 
le  21   mai  1855. 

Il  fit  ses  études  moyennes  au  collège  Saint-Louis  de  Bruxelles, 
puis  au  collège  Sainte-Barbe  de  Gand,  où  il  se  lia  d'amitié  avec  Georges 
Rodenbach.  Ensuite,  il  alla  étudier  le  droit  à  l'Université  de  Louvain  : 
là,  il  noua  connaissance  avec  Giraud,  Gilkin,  Waller,  Van  Arenbergh. 
En  1882,  il  se  fait  inscrire  au  Barreau  de  Bruxelles.  Il  collabore  à  la 
Jeune  Belgique^  que  Max  Waller  venait  de  fonder.  Puis,  après  avoir 
été  pendant  quelque  temps  stagiaire  de  W^  Edmond  Picard,  il  abandonne 
le  droit  pour  se  consacrer  exclusivement  aux  Lettres.  Depuis  lors,  il 
n'a  cessé  d'écrire,  et  son  histoire  est  celle  de  ses  livres.  Nous  nous 
bornerons  à  mentionner  ses  séjours  successifs  à  Londres,  en  Allemagne, 
en  Espagne,  voyages  qui  ne  sont  pas  sans  avoir  exercé  quelque 
influence  sur  la  formation  de  son  esprit. 

M.  Emile  Verhaeren  a  publié  à  la  fois  des  œuvres  de  poésie,  des 
œuvres  théâtrales  et  des  études  d'art.  Il  débute  par  les  Flamandes  (1883), 
suivies  des  Moines  (1886);  écrit  les  Soirs  (1887),  les  Débâcles  (1888),  et 
les  Flambeaux  noirs  (1890);  compose  les  Apparus  en  mes  chemins  (1891), 
les  Campagnes  hallucinées  (1893),  les  Villages  illusoires  (1894)  et  les 
Villes  tentaciilaires  (1895);  publie  les  Heures  claires  (1896),  les  Visages 
de  la  vie  (189^)),  les  Forces  tumultueuses  (1902),  les  Heures  d'après-midi 
(1905),  la  Multiple  splendeur  (1906),  et  enfin  Toute  la  Flandre  (1907-1908). 
Au  théâtre  M.  Verhaeren  a    fait   représenter    les  Aubes   (1897), 
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le  Cloître  (1900)  et  Philippe  II  (1901).  Il  est  l'auteur  d'une  belle  étude 
sur  Rembrandt  (1905). 

Mais  c'est  son  œuvre  proprement  poétique  qui  surtout  importe. 
Le  poète  s'y  montre,  au  jugement  de  Camille  Lemonnier  :  «  instinctif, 
spontané,  touffu,  tourmenté  ;  il  apparaît  comme  un  grand  ingénu  violent  ». 
Ces  qualités  assurent  à  M.  Verhaerex  une  individualité  nettement 
tranchée  et,  d'autre  part,  les  caractères  de  son  œuvre  lui  ont  mérité 
de  nombreuses  et  sincères  admirations.  «  Emile  Verhaerex,  dit  un 
critique  viennois,  M.  Stefan  Zweig,  est  depuis  Victor  Hugo,  le  premier 
poète  lyrique  de  grand  style    qu'ait   eu  la   France  ». 

M.  Emile  Verhaerex  est  un  des  écrivains  qui  honorent  le  plus 
les  lettres  belges. 


K  .      V  E  K  H  A  K  H  E  X 


Figures  Nationales  Coiileiiiporaiiies.  —  Série  I. 


Camille    LEMONNIER 


Romancier  et  critique  d'art,  M.  Camille  Lemonxier  est  né  à  Ixelles, 
le  24  mars  1847.  D'origine  flamande  par  sa  mère,  l'ascendance  pater- 
nelle avait  laissé  une  goutte  de  sang  italien  dans  ses  veines.  Son  père, 
avocat  au  barreau  de  Louvain,  puis  au  barreau  de  Bruxelles,  avait 
pour  aïeule  une   Zanino. 

M.  Camille  Lemonnier  fit  ses  études  à  l'athénée  de  Bruxelles.  Son 
père  le  destinait  au  Droit,  mais  le  goût  du  barreau  lui  manquant,  il 
entra  à  l'administration  provinciale  du  Brabant,  où  il  ne  resta  que  deux 
années.  C'est  à  cette  époque  qu'il  fit  paraître  Nos  FlaDiands  et  les 
Croquis  d'mitomne.  Antérieurement,  il  avait  déjà  publié  deux  petites 
brochures  d'art,  le  Salon  de  Bruxelles  1863  et  le  Salon  de  Bruxelles 
1866,  qui  furent  ses  débuts  dans  la  littérature. 

Il  avait  perdu  sa  mère,  tout  enfant  ;  son  père  meurt  à  son  tour, 
lui  laissant  un  modeste  patrimoine  qui  lui  permet  de  se  consacrer 
entièrement  aux  lettres.  En  1870,  il  va  s'établir  à  Profondeville  :  les 
Cliarniers  (Sedan)  sont  datés  du  château  de  Burnot  où  il  réside 
jusqu'en  1872  et  où  il  écrit  aussi  les  Contes  flamands  et  wallons, 
depuis  intitulés  les  Noëls  flamands.  Il  revient  ensuite  se  fixer  défini- 
tivement dans  la  grande  ville  alternant  ses  séjours  entre  Bruxelles  et 
Paris. 

L'œuvre  de  M.  Camille  Le.monnier  est  considérable.  Ses  principaux 
romans  sont  :  Un  coin  de  village  (1879),  Un  Mâle  (1881),  Le  Mort 
(1882),  Thérèse  Monique  (1&S2),  L'Hystérique  (1885),  Happe-chair  (1886), 
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i/me  Liipay  (1888),  Le  Possédé  (1890),  La  fin  des  Bourgeois  (1892), 
Claudine  Lamoiir  (1893),  L'Arche,  journal  d'une  maman  (1894),  La 
faute  de  J/™e  Charvet  (1895),  L'Ile  vierge  (1897),  L'homme  en  amour 
(1897),  Adam  et  Eve  (1899),  Au  cœur  frais  de  la  forêt  (1900),  Le  vent 
dans  les  moidins  (1901),  Le  sang  et  les  roses  (1901),  Les  deux  cojîs- 
ciences  (1901),  Le  petit  homme  de  Dieîi  (1902),  Comme  va  le  ruisseau 
(1903),  Le  droit  au  bonheur  (1904),  L'Amant  passionné  (1905),  Tante 
Amy  (1905),  L'Hallali  (1906).  Quand  fêtais  homme  (1907). 

M.  Camille  Lemonnier,  en  outre,  est  l'auteur  de  dix-huit  volumes 
de  contes  et  nouvelles,  parmi  lesquels  six  volumes  de  contes  pour 
enfants.  A  l'un  de  ces  derniers,  l'Académie  ro3'ale  de  Belgique  décerna 
le  prix  De  Keyn. 

Parmi  ses  livres  de  critique  d'art,  il  faut  citer  :  Courbet  et  son 
œuvre,  Histoire  des  Beaux-Arts,  Mes  Médailles,  En  Allemagne,  Les 
Peintres  de  la  vie,  Constantin  Meunier,  Alfred  Stevens,  Emile  Claus, 
H.  de  Braekeleer. 

Il  collabora,  en  Belgique,  à  l'Art  universel,  au  Journal  du 
dimanche,  à  VArt  moderne  ;  en  France  au  Gil  Blas,  au  Journal,  au 
Figaro. 

Il  aborda  ensuite  le  théâtre  et  fit  jouer  Un  Mâle,  Le  Mort 
dont  on  a  célébré  récemment  la  centième  représentation,  Les  Yeux  qid 
ont  vu,  le  Droit  au  bonheur. 

M.  Camille  Lemonnier  fut  l'objet  de  plusieurs  manifestations  reten- 
tissantes parmi  lesquelles  le  banquet  de  la  Jeime  Belgique  de  1883,  le 
banquet  de  Paris  en  1904  où  la  littérature  française  lui  rendit  hommage, 
le  banquet  de  Bruxelles  en  1904  où  les  écrivains  et  les  artistes  du 
pays  lui  firent  don  de  la  collection  de  ses  œuvres  reliée  et  ornée  de 
dédicaces  et  de  dessins. 

Il  ne  rechercha  pas  les  honneurs  et  voulut  être  simplement  un 
homme  de  lettres. 


Figures  y'atiuuales  Coiiteiiiporaiiics.  —  Série  I. 


Baron  F,-A,  GEVAERT 


M.  François-Auguste  Gevaert  est  né  à  Hu3sse,  près  d'Audenarde, 
le  31  juillet  1828.  Tout  jeune,  il  manifesta  une  extraordinaire  facilité  pour 
l'étude  des  langues  et  de  rares  dispositions  pour  la  musique.  A  l'âge 
de  13  ans,  il  entra  au  Conservatoire  de  Gand  dans  la  classe  de  piano 
du  professeur  De  Somere  et  prit  des  notions  d'harmonie  de  M.  Mengal, 
professeur  de  cet  établissement.  xA.près  de  brillantes  études,  il  obtient, 
à  l'âge  de  19  ans,  le  premier  Grand  Prix  de  Rome  avec  une  cantate 
intitulée  Le  Roi  Lear. 

En  1849,  lors  de  son  vo3'age  d'étude,  il  séjourne  en  Espagne, 
où  il  reçoit  la  décoration  de  l'Ordre  d'Isabelle  la  Catholique  après 
l'exécution  de  sa  Fantaisie  espagnole^  puis  il  visite  successivement  l'Italie, 
Vienne,  Berlin   et  Leipzig.  L'année  1853   le  trouve  établi  à  Paris. 

Choisi  en  1867  comme  directeur  de  la  scène  et  de  l'orchestre 
à  l'Opéra  de  Paris,  il  dut  abandonner  son  poste  quand  éclata  la  guerre 
de   1870. 

Peu  de  temps  après,  François  Fétis  étant  mort  le  20  mars  1871, 
il  fut  nommé  directeur  du  Conservatoire  ro3^al  de  Bruxelles  et  maître 
de  chapelle  de  S.  M.  Léopold  II.  Sous  sa  direction,  notre  premier 
établissement  d'instruction  musicale  marche  de  pair  avec  les  institutions 
similaires  les  plus  réputées  de  l'Europe.  Une  admirable  phalange  instru- 
mentale et  vocale  créée  et  dirigée  par  M.  Gevaert,  a  fait  revivre 
au  cours  d'inoubliables  solennités  d'art,  les  œuvres  de  S.  Bach,  Gluck, 
Beethoven. 

Les  premières  œuvres  musicales  de  M.  Gevaert  datent  de  1843. 
A  cette  année  remonte  une  Cantate  de  Noël,  primée  au  concours  de 
la  Société  des   Beaux-Arts   de    Gand.   En    1847,   il    fait   représenter  dans 
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cette  ville  Hugues  de  Santarem,  grand  opéra  en  trois  actes.  En  1853, 
établi  à  Paris,  il  collabore  avec  Vaez  et  Roger  à  l'opéra  bouffe  en  un 
acte  :  Georgette  ou  le  Moulin  de  Fontenoy,  que  joue  le  Théâtre 
Lyrique,  cette   même  année. 

En  1854,  il  donne  au  même  théâtre  :  Le  BUlet  de  Marguerite, 
opéra  comique  en  3  actes  ;  deux  ans  après,  son  troisième  ouvrage  : 
Les  Lavandière?,  de  Santarern.  A  l'occasion  du  25^  anniversaire  de 
l'Indépendance  de  la  Belgique,  il  compose  la  cantate  De  Nationale 
Verjaerdagi  sur  les  paroles  de  Prudent  Van  Duyse. 

Son  opéra  en  3  actes  :  Quentin  Durward,  livret  de  Michel 
Carré  et  Cormon,  représenté  en  1858  à  l'Opéra-Comique,  est  suivi,  en 
1859,  d'un  badinage  musical:  Le  Diable  au  Moulin,  puis  en  1860,  des 
trois  actes  de  CJiâteau-Trouipette,  joués  à  l'Opéra-Comique. 

Sa  cantate  de  Van  Artevelde,  écrite  en  1863  sur  des  paroles 
de  Napoléon  Destamberg,  est  exécutée  à  Gand,  lors  de  l'inauguration 
de  la  statue  de  l'illustre  Gantois. 

Entre  temps,  il  publiait  un  Traité  d' Instrumentation  fort 
remarqué,  comme  l'avaient  été  ses  volumes  :  Gloires  d'Italie,  Sélection 
d'Airs  et  Biographies  critiques. 

En  1865,  il  réaborde  la  scène  de  l'Opéra-Comique  avec  le 
Capitaine  Henriot,  paroles  de  V.  Sardou,  comédie  lyrique,  fait  jouer 
au  théâtre  de  Baden  :  La  Poularde  de  Caux,  fantaisie  musicale  en  3 
actes,  et  il  compose  et  voue  lui-même  à  l'autodafé  un  grand  opéra 
en  5  actes  :   Roger  de  Flor. 

M.  Gevaert  a  publié  de  nombreux  écrits  qui  lui  ont  assuré  une 
grande  et  légitime  réputation.  Parmi  ceux-ci  le  plus  important  :  Histoire 
et  Théorie  de  la  Musique  de  V Antiquité,  en  deux  forts  volumes, 
commencé  en  1875,  fut  terminé  en  1880.  Il  faut  citer  encore  :  Nouveau 
Traité  d' Instrumerdation,  édité  à  Paris  en  1885,  et  traduit  en  allemand 
(1887)  par  le  docteur  Riemann  ;  un  Cours  méthodique  d'Orchestration 
(Paris,  1890)  ;  la  Mélopée  antique  dans  le  Chant  de  l'Église  latine 
(1895)  ;  les  Problèmes  musicaux  d'Aristote,  et  enfin  le  Traité 
d'Harmonie  (1908). 

Décoré  de  presque  tous  les  Ordres  de  chevalerie  connus, 
M.  Gevaert  est  membre  ou  correspondant  d'une  foule  de  corps  savants. 
A  l'occasion  du  75^  anniversaire  du  Conservatoire  de  Bruxelles  notre 
illustre  compatriote  a  été  créé  baron  par  S.   M.  le  Roi. 


ftgiircs  .Xntionalcs  Contemporaines.  —  Série  I.  - 


Edgar  TINEL 


M.  Edgar  Tinel  est  né  à  Sinay  (Flandre  orientale),  le  27  mars 
1854.  Il  commença  ses  études  de  piano  à  l'âge  de  six  ans,  sous  la 
direction  de  son  père,  organiste  et  instituteur  de  la  commune,  et  entra 
en  1863  au  Conservatoire  royal  de  Bruxelles,  où  il  reçut  les  enseigne- 
ments de  Brassin,  Jos.  Dupont,  F.  Kufferath,  A.  Mailly,  Ad.  Samuel  et 
surtout  de  F.-A.  Gevaert. 

En  1873,  M.  Edgar  Tixel  remporta  le  premier  prix  de  piano 
et  se  fit  entendre  à  de  nombreux  concerts,  en  même  temps  qu'il  publiait 
ses  premières  compositions.  En  1877,  il  obtint  le  premier  Grand  Prix 
de  Rome  pour  sa  cantate  Kîokke  Roeland.  Il  renonça  alors  à  la  car- 
rière de  virtuose  pour  se  consacrer  à  la  composition. 

K  la  mort  du  grand  organiste  Lemmens,  en  1881,  M.  Edgar 
Tinel  succéda  au  fondateur  de  l'École  interdiocésaine  de  musique  reli- 
gieuse, de  IVIalines.  En  1889,  il  assuma  également  les  fonctions  d'Ins- 
pecteur des  Écoles  de  musique  du  Royaume  et  en  1896,  il  fut,  de  plus, 
appelé  à  remplacer  Ferdinand  Kufferath  comme  professeur  de  contre- 
point et  de  fugue   au  Conservatoire  voysX   de   Bruxelles. 

M.  Edgar  Tixel  fut  élu  membre  titulaire  de  l'Académie  royale 
de  Belgique  en  1902  ;  directeur  de  la  classe  des  Beaux-Arts  de  l'Aca- 
démie pour  l'année  1908,  et  désigné  comme  président  de  l'Académie 
royale  pour  cette  même  année. 

Les  principales  œuvres  de  M.  Edgar  Tinel  sont  : 

Trois    Tableaux    symphoniques    pour    orchestre,    inspirés     de   la 
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tragédie  Polyeticte,  de  Corneille  ;  le  poème  Ij-rique  Roses  des  Blés 
pour  Ténor-solo,  chœurs  et  orchestre  ;  le  drame  musical  en  trois  actes, 
Sainte  Godelive,  et  la  légende  dramatique  en  trois  tableaux,  Sainte 
Catherine  d'Alexandrie  ;  toute  une  série  d'œuvres  liturgiques,  parmi 
lesquelles  le  Te  Deiiin  pour  chœurs  et  orchestre  qui  lui  fut  demandé 
par  le  Gouvernement  pour  les  fêtes  jubilaires  du  75^  anniversaire  de 
l'Indépendance  belge. 

Nous  mentionnerons  à  part  l'oratorio  Francisais,  qui  a  été 
exécuté  plus   de  cinq  cents  fois  et  a  fait  le  tour  du  monde. 

M.  Edgar  Tinel  est  commandeur  de  l'Ordre  de  Léopold  et 
commandeur  de  l'Ordre  de   Saint- Grégoire-le-Gr and. 


E  .      T  I  X  E  U 


Photo  Fabroiiiiis. 
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Victor  ROUSSEAU 


M.  Victor  Rousseau  est  né  à  Feluy-Arquennes  (Hainaut),  le  16 
décembre   1865. 

Élève  de  l'Académie  royale  des  Beaux-Arts  de  Bruxelles,  il 
suivit  les  cours  du  sculpteur  Charles  Van  der  Stappen.  Il  devait  y 
devenir  professeur  à  son   tour,   en    1902. 

Entre  temps,  il  avait  remporté  le  prix  Godecharle  en  1890  et 
avait  conquis  la  notoriété  par   un  grand  nombre  d'œuvres   remarquables. 

Parmi  les  œuvres  exécutées,  citons  :  les  deux  statues  de  la 
Maison  des  boulangers,  Grand'Place,  à  Bruxelles  ;  la  plaque  en  l'honneur 
de  M.  Ch.  Buis,  Grand'Place,  à  Bruxelles  ;  la  décoration  statuaire  du 
Pont  de  Fragnée,  à  Liège  ;  la  statue  décorant  l'attique  de  l'Arcade 
monumentale,  au  parc  du  Cinquantenaire,   de   Bruxelles. 

Beaucoup  d'œuvres  de  M.  Victor  Rousseau  ont  été  acquises 
par  les  principaux  musées,  notamment  ceux  de  Berlin,  Vienne,  Copen- 
hague et  Glasgow. 

Au  Musée  de  Bruxelles,  on   peut  voir  : 

Les  sœurs  de  l'Ilhisioiu  groupe  en  marbre  ;  Dèinèter,  marbre  ;  le 
Buste  de  Constantin  Meunier,  marbre  ;  Vers  la  vie,  groupe  en  bronze  ; 
Souvenir,  bronze. 

Le  Musée   d'Anvers  possède  : 

L'Enfant  accroupi,   marbre  ;  A  Beethoven,  bronze. 

L'œuvre  de  M.  ^"ictor  Rousseau  est  représentée  dans  plusieurs 
collections  connues,  entre  autres  les  collections  Wouters-Dustin,  Schlei- 
singer,  Emile  Fromont,  G.  Bonnier,  M™*^  Alph.  \^anderborght.  Van 
Cutsem,  G.  Rouleau,  L.  Jubin,  etc. 

M.  \'ictor  Rousseau  est  chevalier  de  l'Ordre  de  Léopold. 
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Ernest  SOLVAY 


M.  Ernest  SoL^^AY  est  né  à  Rebecq  (Brabant),  en  1838.  Il  fut 
attiré  dès  son  jeune  âge  par  les  recherches  phj-siques  et  chimiques  et, 
bien  qu'il  n'eût  fait  que  les  études  dites  moyennes,  il  fut  appelé  en 
1859  à  la  sous-direction  de  l'usine  à  gaz  de  Saint-Josse-ten-Noode. 
C'est  là  qu'il  trouve  et  mûrit  son  procédé  de  soude  à  l'ammoniaque 
qui  devait  le   classer  parmi   les   grands  industriels  du  monde. 

Il  prend  son  premier  brevet  en  1861.  En  1865,  il  fonde  sa 
première  usine  à  Couillet.  A  cette  époque  tout  le  carbonate  de  soude 
était  produit  exclusivement  par  le  procédé  Leblanc  ;  il  valait  280  francs 
la  tonne  ;  M.  Solvay  le  fait  descendre  à  118  francs.  La  consommation 
annuelle  de  la  soude  du  monde  entier  étant  de  1.700.000  tonnes,  il  en 
résulte  pour  l'humanité  —  comme  l'a  fait  remarquer  M.  le  D^  Ranwez, 
professeur  à  l'Université  de  Louvain  —  une  économie,  un  surcroît  de 
bien-être  représenté  annuellement  par  300  millions  de  francs. 

Les  usines  de  la  Société  Solvay  produisent  annuellement  îcn 
million  de  tonnes.  Elles  sont  situées  à  Couillet  (Belgique)  ;  Dombasle- 
sur-Meurthe,  Giraud  (France)  ;  Northwich  (Angleterre)  ;  Wj-hlen, 
Bernburg,  Saaralbe  (Allemagne)  ;  Ebensée  (Autriche)  ;  Beresniki,  Lissit- 
chansk  (Russie)  ;  S3Tacuse,  Détroit  (États-Unis),  etc.  Tous  ces  établis- 
sements sont  dotés  d'institutions  de  prévoyance,  de  protection,  d'ins- 
truction et  de  distraction  pour  les  ouvriers. 

Puissamment    riche,    M.    Sol\'.a.y    fait    de    sa    fortune    un    usage 
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éclairé  :  il  a  subventionné  largement  des  œuvres  de  toute  espèce, 
notamment  l'expédition  antarctique  de  la  Belgica  et  l'École  des 
mousses.  Préoccupé  par  les  problèmes  sociaux  de  notre  époque,  il  a  fait 
appel  à  la  science  et  il  consacre  une  partie  de  sa  fortune  et  de  son 
activité  à  la  «  question  sociale  ».  Dans  ce  but  il  a  fondé  les  admirables 
Instituts  du  Parc  Léopold  à  Bruxelles.  Il  en  assume  les  charges  finan- 
cières et  il  a  collaboré  personnellement  à  leurs  travaux  scientifiques. 
En  1892,  lors  de  la  fondation  de  1'  «  Institut  d'électro-ph)-siologie  »,  il 
publie  son  Rôle  de  l'électricité  dans  les  phénomènes  de  la  vie.  En 
1894,  il  donne  à  r«  Institut  des  sciences  sociales  »  ses  études  sur  Le 
Comptabilisnie  et  Le  Pi'oductivisme  social,  et  en  1901,  lors  de  la 
transformation  de  cet  Institut  en  «  Institut  de  sociologie  »,  les  Notes 
sur  des  formules  d'énergétique  physio-  et  psyclio-sociologique.  Enfin, 
en  1903,  par  une  nouvelle  donation  il  crée  1'  «  Université  Commerciale  ». 

Pour  reconnaître  les  multiples  services  qu'il  a  rendus  à  l'ensei- 
gnement supérieur,  l'Université  libre  de  Bruxelles  lui  a  conféré  en  1898 
le  titre  de  docteur  honoris   causa. 

De  nombreux  groupements  scientifiques  et  industriels  ont  égale- 
ment rendu  hommage  à  M.  Ernest  Solvay  :  en  1890,  la  médaille  d'or 
(fondation  Kuhlmann)  de  la  Société  industrielle  du  Nord  de  la  France 
lui  est  octroyée  ;  en  1891,  le  grand  prix  des  Arts  chimiques  (médaille 
Lavoisier)  de  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale,  de 
France  ;  il  est  nommé  en  1896,  membre  d'honneur  du  Verein  Bur 
Befôrderung  des  Gewerbfleisses,  de  Berlin  ;  en  1897,  membre  honoraire 
de  l'Association  des  ingénieurs  sortis  de  l'Ecole  de  Liège  ;  en  1899, 
membre    d'honneur   de   la    Ro\al  Institution  of  Great  Britain. 

Il  convient  encore  de  mentionner  l'activité  politique  de  M.  Ernest 
Solvay.  Élu  deux  fois  sénateur,  en  1893  et  en  1897,  il  prononça  plu- 
sieurs discours  remarqués,  notamment  sur  la  «  libre  socialisation  »  et  le 
«  chômage-capacitariat  ».  Son  sj'stème  économique  contient,  entre  autres 
projets  de  réforme,  un  impôt  successoral  réitéré  et  la  proportionnali- 
sation  des  droits  à  la  productivité  de  chacun.  Retiré  volontairement 
des  luttes  politiques.  M.  Ernest  Sol\'ay  a  été  désigné  comme  l'un  des 
plénipotentiaires  de  l'État  indépendant  du  Congo,  lorsque  le  Roi  a  mani- 
festé l'intention  de  céder  le  Congo  à  la  Belgique. 

M.  Ernest  Solvay  est  commandeur  de  l'Ordre  de  Léopold  et 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
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